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FRANCE-
Paris , le 9 décembre — Hier le roi a reçu en 

audience particulière les amiraux Jacob, Sercey .et
Mackau.

— On lisait dans le Moniteur d'hier la note sui­
vante :

u Dans les communications échangées soit à Was­
hington , soit à Paris , il n a eIe question ni de bill 
de non intercourse , ni de guerre. Le langage de 
part et dautre a été également exempt de provo­
cations , egalement grave et mesuré. Tout le di(Fé- 
rend , i° Mir une question de droit que les deux 
gnuvrrnemens résolvent en sens opposé, la ques­
tion de savoir jusqu à quel point le gouvernement 
des Etats Unis est tenu de donner des explications 
h I occasion du message -du président au congrès 4 
3° sur une question rie fait , la question de savoir si 
les explications offertes par M. Livingston , avant 
l'adoption de la loi du 17 juin , étaient ou n'é­
taient pas de nature à satisfaire le gouvernement 
français. »

( Plusieurs journaux attribuent la hausse des 
fonds publics à la tournure pacifique que semble 
prendre la question américaine. )

—-On s occupe beaucoup, dit-on, au ministère de la 
wariue, de mettre notre flotte sur un pied respec­
table. Tous les plus forts vaisseaux et les plus fortee 
negates eu état de prendre bientôt la mer, ont fixé 
particulièrement l’attention de l'amiral Dupe.ré. Le 
ministre de la marine, pour mettre,en cas de guerre, 
chacun des navires de notre escadre à même de lutter 
individuellement avec les navires analogues de l’es­
cadre américaine , a songé à ne mettre provisoire­
ment à la mer que d-s vaisseaux de too à 1,10 canons 
et des frégates tie 5o, en augmentant d’un tiers ou 
<lun quart le personnel d'équipage de chacun de ces 
ttaviresde I état. I ri sait que dans la dernière guerre, 
•es vaisseaux et b-sfiégates des Elatsünis , dils de 7/j 
et 44 canons , portaient, les uns en batterie sur les 
gaillards, 100 à 110 canons, et les autres de 60 à 64 
pieces ({artillerie de gros calibre, avec de.sequipagi-s 
Clin quait ou d un tiers plus nombreux que les équi­
pages anglais. Celle leçon de l’expérience 11’a pas été 
perdue a ce qu’il paraît pour l’amiral Duporré, qui 
cherche, avec toute espèce d hostilités, à rétablir 
lequilibre, sous le rapport du matériel et du person- 
"d, entre nos forces et celles contre lesquelles elles 
Krönt peut-être appelées à lutter. (J. du Havre.)

— Depuis une huitaine de jours , M. de Talleyrand 
est obligé de garder les appartemens, par suite dïn- 
O'spositions qui augmentent avec l’âge. Tous les 
joirs maintenant il y a petit comité dans sa cbain-

re autour de son fauteuil ; ce comité, comme on 
le pense bien, est composé de personnes de choix • 
at|ssi assure-t on que le chef de l’état se rend à-peu- 
Pres tous les soirs, depuis quelques jours, par le 
jardin des Tuileries, escorté seulement de quelques * I

Wes

L£ DÉSAG HE WENT DE SE LI VEK MATIN, 
ne flétris pas du titre d'homme matinal celui qui, une 

dam sa vie , se serait vu forcé de sauter du lit à huit 
j es par une fioi'le matinée de novembre, paree que le 
“aurait pris à sa mareon 3 seit; je ne voudrais même pas 
fclarer atteint île cette infiimité , Tliomine qu un esprit de 
ta,a-eet d'aventure pousserait à se lever deux ou trois 
°® quelques heures plus tôt dans cette saison maudite: Moi 
j ln’ > raoi qui parle , cela m'est arrivé \ Mais ce qu’il y a 

certain , c’est que se livrer régulièrement à une habitude 
,'S!1 dépravée., est chose absolument impossible à qui 
, pas né pour le méti îr. Cela doit s’apprrndre dès la 

j tendre enfance , comme le poisson apprend à nager.
I a‘ avoué qu'une fois par espiit de bravade , je m'étais 

0,1 du moins que je m'étais engagé à le faire à cette
I euse pé> iode de la nuit connue, ou plutôt désignée par 

aoin ,|e quutre he„res du matin Ma folie méritait un 
^ re châtiment qu elle trouva dans ses conséquences mé­
fia Ma'5, comme depuis, un ami en qui j’ai toute cnn» 
jo'Ce i|tn’a fait sentir que la peine accessoire de l’exposi

publi
' P<--s 

l'I'aigner 
“tains 

1

liqu« n’était pas trop pour un méfait si énorme 
le parti ce m’exécuter moi-même pour lui en 

ta peine , et de me fouetter de mes propres

-, eus *e plaisir de passer les dernières fêtes de Noël on 
Peut, plUj agréablement , avec une famille à Bristol.

Aï»ntl; un rendez-vous assez important pour le huit janvier

officiers, auprès du vieux diplomate , dont la con­
versation est toujours jeune de verve. M. de Talley­
rand touche à sa 83e année. (Bon Sens.)

— U y a quelques jours , à la suite d’un diner au 
chateau , M. de Talleyrand a éprouvé un long éva­
nouissement. Depuis ce moment il est retenu chez 
lui , où il ne reçoit que peu de monde. On dit du 
reste qu'il a conservé toute sa présence d’esprit , 
que sa tête est parfaitement libre ; mais qu’il res­
sent au cœur de fréquentes palpitations.

— Les conférences de lord Granville avec le mi­
nistre des affaires étrangères sont incessantes.

— On assurait aujourd'hui que l'expédition con­
tre Àbdel-Kader était ajournée , la saison des pluies 
aurait, dit-on, rendu impraticables à nos soldats les 
routes qu’ils doivent parcourir, et d’ailleurs les 
troupes expéditionnaires n’étaient pas encore toutes 
rendues à Oran. Par suite de cette détermination , 
le séjour du duc d Orleans en Afrique devenant pour 
le moment sans objet, on annonçait le prochain 
retour du pnnee à Paris, (Constitutionnel,)

— Dans la séance d'aujourd'hui de la cour des 
pairs, M. le président a donné I ciure d un arrêt 
par lequel la cour , fai-an! droit au réquisitoire 
depose sur le bureau par M. le procureur-général 
du roi, à lu dernière audience .condamne: Tho­
mas , a la déportation ; Bernard à 20 ans de dé­
tention , Stiller , Tricotet , à 10 ans de la même 
peine; Caillé, de R-nier, à 5 ans; Bechet, à 3 
ans de la même peine ; Mathieu , à 5 ans; Lapo­
taire , a 3 ans de la même peine ; ordonne de plus 
que Bernard, Stiller, Tricote!, Caillé, de Renier 
et Mathieu , resteront sous la surveillance de la 
haute police pendant toute leur vie , et Bechet et 
Lapotaire pendant 5 ans. Eu ce (gui concerne Fa- 
rollet attendu quil nest pas suffisamment établi 
quil se soit rendu coupable des faits qui lui sont 
1 ej'ioclies , la cour je renvoie de l'action intentée 
contre lui sans dépens , et condamne les neuf au- 
très aux frais du procès
,— La chambre de commerce de Lille, dans sa 

séance du tj de ce mois, après avoir entendu la lec 
ture d’un projet lumineux et longuement développé 
sur la question du chemin de fer de Paris à Lille 
s es! livrée à une discussion approfondie à la suite de 
laquelle elle a adopté les conclusions suivantes : i» la 
construction d'un ch min de fer de Paris à Lille est 
d’utilité publique; i° le tracé de lavant pmj t qui 
passe à Saint Quiutin est plus conforme aux intérêts 
du pays et pié,-.ente des chances plus favorables pour 
l’entreprise elle même; 3° il y a convenance et uti­
lité de modifier la direction proj tée de la ligne 
principale en faisant passer de Saulehy-Gauchy à 
Héniii-Liétard par D mai ; 4° i i est nécessaire pour 
1 arrivée h Lille de déterminer un point plus con­
venable où lu ligne projetée puisse facilement se lier 
aux divers eiiiliraiichemeus destinés à mettre cette 
ville en communicatioif avec les ports delà Manche

à Londres, javas résou de Ici in il r ma visite le jour das 
Bois. Le matin de celte fête , j<- n’ava'S pas encore arrêté 
mon mode de transport. Je me promenais le long de Bronl- 
Street, lorsque diver es affiches de messig -ries ° placardées 
sur les mors ramenèrent mon attention vers cet ol) et. L'I/ù 
rondelle annonçait son départ pour trois heur 3 de l’après- 
midi heure raisonnable, la Boussole pour d’X heures du 
matin, cétrit un peu île bonne heure; mais la Diliqente 
indiquait cinq heures piécises du matin , ce qui passait toutes 
les bornes.

J’entrai dans le bureau , m’attendant bien que la première 
réponse a ma question serait qu’un pareil avertissement n’était 
qu’une ruse de guerie.

— Ainsi, monsieur, dis-j.e à l’employé, vou3 faites partir 
nue voiture pour Londres à cinq heures du matin !

— Oui, monsieur, répfiqua-t-U le plus tranquillement du 
monde.

— Vous me comprenez bien ?..... d cinq heures ? du malin B
en appuyant sur ces mots avec une expression dubitative

— Oui, monsieur cinq heures précises; deux minutes 
plus lard , vous perdez voire .place.

Cela dépassait tout ce qu’on peut imaginer en fait d’im­
pudence. Je voyais bien qu’il y avait là quelque mystère 
d iniquité a approfondir, je résolu de m’y enfoncer aussi 
avant que possible.

— Et voudriez-vous, à tout hasard, m’enregistrer pour une
place? r

et delà Belgique; 5" des intérêts puissnns et le succès 
futur de l’entreprise exigent que l’embranchement 
projeté sur Calais, Boulogne et Dunkerque se déta­
che de la ligne principale à Lille et non à He’nin- 
Liétard , comme l’indique l’avant-projet soumis h 
l’enquête.

— Ou écrit de Munich, que l’ingénieur qui a 
dirigé les travaux du chemin de fer de Nuremberg 
à Furt h y est arrivé et que la construction de che­
min de fer de Munich à Augsbourg sera commencée 
incessamment.

Suivant le journal la Taxe, une charge d’avoué 
à Paris , payée en 1817,6001170,000 fr., vient d’être 
vendue 38o,ooo fr. De son coté, le Censeur judiciaire 
annonce que, pour retirer une somme de 35t fr. 
déposée à la caisse des consignations, un avoué de 
Paris vient de porter en compte'a son client 3a8 fr. 
de frais.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
Une dépêche télégraphique de Narbonne, en 

date du 6 décembre , annonce que Mina était en­
core le 2 à Barcelone, attendant des renforts. Un 
second convoi est entré à Manresa sans avoir été 
a ILiqué.

La communication est rétablie entre Figuières et 
Perpignan.

— On écrit des avant-postes de Briviesca , 17 no­
vembre , au Morning-Chronicle :

Briviesca u été cliosi par le gouvernement espagnol, comme 
le point le plus avantageux pour l’instruction complète, ou 
l’occui ation momentanée de la légion anglaise. Le départ de 
la legion | our Viltoria qui pourrait avoir lieu plus lard, sera 
certainement ajourné jusqu’à ce qu it ait pu être établi dan 
celte ville et ses environs, épuisés par te séjour d’un grand 
nombre de sol iats des deux armées, un dépôt considérable 
d’àpi rovisionnemens. Voici quelques détails qui vous feront 
cimrpscuihe pourquoi l’armée Christine a été Êoicée de s'en 
tenir à un système défensif, étant dépourvue de tout moyen 
de prendre l'offensive

Les fui ces Christines n'ont jamais dépassé 28,000 hommes de­
puis six mois, ont peut évaluer le nombre des carlistes, à 
22,0‘ 0 hommes armés dans la Navaireet les provinces basques i 
les populations rurales (tant hostiles au gouvernement, il a 

fat lu occu, er mililaiiemi ni Farnpi lune, Saint-Sébastien, Bilbao 
Fortugaleite, Logreno eu! antres places au nombre de vingt ou" 
trente. C lie nécessité diminue de 14,(00 hommes, au moins, le 
nombre des soldats de la reine ; de sorte qu pour les opérations 
□ clives, il reste à peine <5,00.0 hommes, tandis que les carlistes, 
sûrs du pays , »"étant pas , l ligé» de s’aflaibm pai des garnisons 
peuve nt disposer de lout h ur monde. Ainsi l’orip, ut évaluer à 
30,0 00 le nombre de leurs soldats actifs secondés par le lana- 
tisme religieux et politique; il (au! donc savoir gré au général 
Coi dova du plan et de la tactique habiles qui a adopté*,’et 
ljU! lui ont permis de confiner l’insurrection dans les montagnes 
et de conserver intacte , avec des forces in ufli,antes , toute la 
ligne de 1 Ebre.

Les ministres Martinez de là Bosa et Toi reno ont laissé l'ar­
mée dans c-t état deplorable ; pouvait en attendre autre chose

— Je vais voir cela à l’instant ; puis , ouvrant un registre ; 
pour quand, monsieur?

J’eiais stup -fait du sang-froid de cet homme. Après une 
pause d’un moment, je m’éciiai :J pour demain.

— L'imper-,a!e est au complet, mais il y a juste une place 
dans l’intéi ieur.

— Ainsi, vous prendrez sur roua de me retenir une 
place ?

— Oui , monsieur , si vous voulez.
— Et peut-être pousserez-vous l’audace jusqu’à recevoir U 

moitié du prix ?
— S’il vous plait, monsieur , vingl-cinq francs.
— Ma foi, vous êtes .one personne extraordinaire. Mais, 

faites bien attention : iriez-vous jusquà recevoir ie prix 
entier ?

-r Si vous voulez, monsieur, alors ce sera cinquante 
francs.

Je lui payai la somme en ajoutant d’un Ion à lui frapper 
l’imag nation par la pensée des avoués , des avocats, des juges 
et du jury ; nous nous reverrons.

— Demain matin, s’il vous plait, cinq heures précises, à la 
minute.

— Merci .monsieur, je vous salue.
Et tout cela fut dit sans rougir.

il»eL expédienj, pensai je en m'en allant, 1rs hommes 
ij opt-ils pas recours pour faire du tort à leur prochain! Eu

voici un qui s’exposa ain chances d'un procès ou au moins k



qla’un système défensif d'une arm !e de 16 ou 17,000 hommes 
ayant à lutter contre 20,01)0 montagnards, éprouvés et disci­
plinés , anpuyés par une population martiale et fanatisée de 
400,000 âmes. On comprend dès-lors l'importance d’une con­
centration de foices considérables sur les principaux points 
du théâtre de la guerre : M. Men lizabal l’a paifortement senti ; 
anssi s'est il mont é très empressé de renforcer l’armée du 
Kord, et d établir ia légion anglaise dans une position d’où 
elle pourrait, en complétant son instruction militaire, se por­
ter au premier moment vers lus points menacés, La con­
centration île Bdbao avait pour but de faire lever le siège 
de celte ville , de protéger les nouveaux ouvrages entrepris 
pour sa défense , et de secou ier les arrivages des nouvelles 
levées faites en Angleterre. Malgré le froid qui est très-vif, 
et la neige qui est abondante, et plusieurs privatisas qu’ont 
à souffrir les troupes, l’état sanitaire des soldats est très 
satisfaisant , et les divers corps dont se compose la légion 
»’améliorent c -aque jour sous le rapport de la discipline, s

FIESCHI.

Les colonnes de la Gazette des Tribunaux et 
celles d’un supplément sont occupe'es aujourd’hui 
par le rapport de M. Portalis , sur [instruction re­
lative à l’attentat de Fieschi, dont nous avons de'jà 
reproduit une analyse fort incomplette. Nous don­
nons aujourd’hui plusieurs parties de ce document 
qui re'vèlent des faits nouveaux.

M. Portalis entre d’abord dans quelques détails 
sur les travaux relatifs à l’instruction. 11 fait ensuite 
l’historique de l'événement : il résulte de la pre­
mière partie de ce rapport que la police avait reçu 
plusieurs avis annonçant que des coups de feu de­
vait être tirés contre Louis-Philippe du Boulevard 
St-Martin. Le roi fut légèrement blessé au front 
comme Pont porté les rapports antérieurs.

Voici ce que rapporte M. Portalis sur les tenta­
tives de Fieschi pour se sauver :

« Au moment où la détonation venait de se faire 
entendre, [attention des voisins fut excitée parla 
fumée qui s’échappa tout à-coup de la fenêtre de 
la cuisine du 3e étage de la maison n° 5o. Presque 
aussitôt, un homme couvert de sang, blessé au vi- 
6 ige , en chemise, et n'ayant pour tout vêtement 
qu’un pantalon de toile écrue , suivarft un témoin; 
suivant un autre, revêtu d’une blouse vert-marron , 
et portant, suivant un troisième, un habit-veste et 
un pantalon grisâtre , parut à cette fenêtre, se sai­
sit de la double corde qui s’y trouvait suspendue , et 
se laissa glisser jusqu’au niveau d'un petit toit qui 
longe le second étage de la maison n° 5a. Là, il 
s’élança pour gagner ce toit , et, selon toute ap­
parence , le mouvement qu'il imprima à la corde 
en la quittant , fit tomber un pot de fleurs qui 
se brisa dans sa chute. A ce bruit, un agent de 
police qui faisait le guet dans la coar, leva les yeux 
et s’écria : Voilà l’assassin, voilà l'assassin qui se 
sauve par la toit. Un garde national , qui était 
accouru, somma le fugitif de se rendre, et le me­
naça de tirer sur lui s'il s’y refusait. Celui-ci , sans 
se déconcerter , écartant de sa main droite (car sa

çant vers celte pièce qui s’ouvrait, sur le couloir 
d entrée , par une porte vitrée , la dame Gomez 
aperçut un homme tout en sang qui s y élauç-ut 
par la fenêtre. Eperdue à ce spectacle , elle se pré­
cipita , échevelée, vers‘la porte de 1 appartement, 
en jetant des cris■ et appelant au secours , le fuyard 
hâta sa marche , poussa rudement la dame Lromèz 
et lui dit: Laisses-moi passer , en essuyant le sang 
qui l’aveuglait et l’empêchait de diriger ses pus. 11 
descendit rapidement fescalier : partout , après lui , 
des traces de sang indiquaient son passage ; mais il 
arriva trop tard dans la cour pour pouvoir s enfuir. 
Un garde national veillait sur 1 issue de la maison 
du côté de la rue des Fosses du Temple , le capi­
taine Boquet avait les yeux sur I autre issue : un 
agent de police survint , le fugitif fut arreté et con­
duit au poste du Château d Eau. De toutes parts on 
i assaillit dans sa marche. L’horreur qu avait inspirée 
le crime dont on le supposait 1 auteur exaspérait 
toutes les âmes: sa vie dût etre laborieusement dé­
fendue par ces mêmes braves gardes nationaux dont 
'le sang venait d être répandu avec tant d inhuma­
nité et de dédain. »

M. Portalis donne enfin beaucoup de détails sur
les premiers

main gauche était blessée) le voile de saug qui se
répandait sans cosse sur ses yeux, apres avoir tente 
vainement de pénétrer dans le magasin du sieur 
Chimène, marchand de rubans, dont la fenêtre était 
11 première qui se présentait à lui sur le toit , gagna 
celle de la cuisine du même appartement , et po­
sant ses deux mains sur l’appui de pierre de cette 
fenêtre, qui était ouverte, sauta, eu se retournant, 
dans cette pièce.

» La dame Gomez, belle-sœur du sieur Chimène, 
dont elle soignait les enfans , en l’abseuce de leur 
mère, effrayée par l’explosion , venait d’abandon­
ner à l’instant la croisée , d’où elle assistait à la re­
vue, pour se réfugier dans la cuisine. En s’avan-

interrogatoires de Fieschi qu’on ne
connaissait alors que sous le nom de Gérard. Le 
rapporteur examine ensuite la question de savoir si 
Fieschi était seul dans la chambre , au moment de 
l’attentat et il conclut affirmativement. Il entre en­
fin dans un récit circonstancié des faits relatifs 
à la découverte de la malle qui contenait tes canons 
de fusils de la machine, et à l’arrestation delà niaî- 
tresse de Fieschi. Tous ces faits sont connus. Voici 
maintenant le récit d’un épisode dont on a beaucoup 
parlé relativement à M. de Rohan 

«Interrogé sur la déclaration d’unedame Martineau, 
Fieschi a dit : « Ce sont des phraseurs qui ont dit tout 
cela; j’ai eu uue vie agitée, mais je n’ai d ailleurs 
point eu de chance. Je ne voulais pas qu’on fît de 
l’argent avec ma tête , et je ne nie suis confié à per 
sonne. »

»Maisà ce propos rl a de'claréune circonstance qui 
tendait à prouver de plus en plus 1 intimité de ses rap­
ports avec Pépin ; Fieschi en se rem ant à la manu­
facture de papiers peints où il travaill i , s’arrêta un 
jour chez Pépin : c’était le matin. Celui-ci lui dit :
« J attends aujourd hui un grand personnage, le comte 
ou baron de Rohan, un parent de Louis-Philippe.— 
Tiens, c’est un carliste, reprit Fieschi.—Il fait le 
républicain, mais je ne me fie pas à lui. »

» Pepin informa Fieschi que ce monsieur était à 
Paris avec sa femme, et qu’il habitait ordinairement 
la Suisse. Fieschi conçut alors 1 idée d écrit e mie let­
tre àM. Guslavede Dumas, qui était également établi 
en Suisse-, pour lui faire connaître sa position et lui 
exprimer le désir qu’il avait de sortir de France, où 
il était poursuivi. Il demanda à Pepin s’il ne croyait 
pas que M. de R dian se chargerait de sa lettre. Pépin 
dit à Fieschi qu’il pouvait écrire, mais qu’avant de 
remettre sa lettre il convenait il: sonder le terrain , 
parce qu’il était possible que M. de Rohan ne fut 
pas bien avec M. G. de Dumas.

» Le lendemain , Fieschi retourna chez Pepin; il vit 
arriver une voiture de place d où descendit un 
monsieur assez gros, la tête grise, U figure assez 
fraîche. Un jeune homme l’accompagnait. Pepin 
dit à Fieschi : « Monte là-haut. » Il J resta jus­
qu’après le départ de M. de Rohan ; alors Pépin , 
sans s’expliquer sur la cause ou l’occasion de la vi­
site qu’il avait reçue, dit b Fieschi que M. de 
Rohan connaissait, en effet . M. G. de Dumas , mais
qu'ils ne se voyaient pas. M. île Rohan reprochait 
à cet officier général , dit Pépin, d’avoir fouillé dans
toutes les familles pour faire uue biographie ; je

soupçonne , ajouta-t-il , que ce personnage y es( 
pour quelque chose. Fieschi supprima sa 
Pepin racoula à Fieschi que M. de Rohan lui avait 
dit : « Louis Philippe et moi , nous étions amis 

autrefois; mais depuis la révolution dé juillet, 
j’ai vu que c’était un ambitieux , et nous ne 
nous voyons plus. Je suis venu à Paris où mes 
parens me doivent de 1 argent ; mais ils me cou- 
trarient pour le recevoir j: -il suffit que je sois 
républicain. » M. de Rohan ne voulut pas donner 

son adresse à Pépin.
» Celui ci , interrogé plus tard sur ce récit de Fies- 

cliî , a déclaré que le prince Charles de Rohan, était 
en effet venu deux fois chez lui, pour le voir, dans 
le courant du mois d’avril dernier, et ne l’avait ren­
contré qu’une fois. L’origine et 1 histoire dn leurs 
relations était toute simple : Pepin, auquel il avait 
été accordé divers brevets d’invention , en avait -, 
entre autres , obtenu un pour la décortication des 
légumes secs; il fit aunoncer sa découverte dansles 
journaux. Le prince de Rohan lui demanda des 
produits de sa manufacture , et eut occasion d’en 
faire placer une certaine quantité en Suisse, ou il 
demeurait. Une correspondance assez amicale s'éta­
blit entre eux à ce sujet. De plus , Pepin voulant 
obliger, il y a environ deux ans, un ancien grena­
dier au i6” régiment de ligne, le recommanda et 
l’adressa, en Suisse, au prince de Rohan. Césollst 
avait servi dans la garde municipale, et il était obligé 
de sortir de France, parce qu’il s’était compromis; 
Pepin paya son voyage. La visite du prince de Rohan 
n'était que de pure civilité. Il n’existait entre Pepin 
et lui aucune relation politique.

b Au reste , tout ce qu’avait rapporté Fieschi, au 
sujet de la lettre destinée à M. Gustave de Damas, et 
aux relations de famille du prince de Rohan, su 
trouve confirmé , quoique d’une manière indirecte, 
par les hésitations, les demi-aveux, et même les 
demi - dénégations de Pepin. Il a prétendu, néan­
moins, en pariant de la lettre, qu’il ne savait pas 
qui diable lui avait donné cette commission.

» Il a été vérifié que, le ro août i834 , M. 
prince Charles de Rohan-Bochefort avait pris, à 
[’ambassade de France, en Suisse, un passeport pour 
Augsbourg, et que, pendant le printemps dernier, 
il était venu à Paris au moyen de ce passeport, qui 
a été visé le M mai i835, au ministère des affaires 
étrangères. Ce voyage parait avoir été détermine 
par dos motifs purement domestiques. M. le prince 
de Rohan, a pi ès avoir habité pendant plusieurs air 
nées une maison de campagne aux environs ih Ye- 
vey , est actuellement établi dans cette ville. Il est 
de retour dans son domicile depuis le commence­
ment de septembre, et il a repris ses occupations 
habituelles. Ou assure qu’il partage son temps entre 
des expériences pour la carbonisation de la tourbe 
le creusement des puits artésiens et les jouissances 
matérielles delà vie.
«Il paraît i m t que M le prince de Rohan-Roeheforl, 

dont les opinions et la conduite, à l’époque de mitre 
grande révolution-, auraient entièrement différé île 
la conduite et des opinions des autres personnes 
sou nom, a peu île relations avec sa famille.On 
sure même qu'il allie, à un sentiment de prédilection 
pour la branche aînée de la maison de Boni bon, des 
idées républicaines. Ses fils habitent la Bohême. ^

» Le gouvernement du canton de Vauil ne sesl|â 
ma * -cru obligé de surveiller sa conduite. Aucune 
circonstance ultérieure de i instruction n a rappel®“ 
nom du prince Charles-de 'R- ban, ni attiré 1 altentio0 
des magistrats rsistrnctiurs sur sa personne, h 11 * 
figure que pour signaler un fait, qui forme nu 1,1 
anneaux de la chaîne qui lie Pépin à Fieschi. »

La Gazette des Tiihunaux annonce i|»nlle don 
nera la suite du rapport dans son prochain » •

l'obligation de me transporter à ses frais jusqu’à Londres 
dans une chaise de poste à quatre chevaux , à une heure 
laisonnable de la journée : et tout cela pour le mince avan­
tage de m’enq écher de donner quelqu’argent à une entre­
prise rivale .. et sous le prétexte absurde de me faire partir 
à cinq heures du matin.

La première personne que je rencontrai fut mon ami Marc 
Hortington. Encore aujourd'hui , bien que des mois aient 
pa sé sur ma tête depuis ce temps , je ne puis m’empèclier 
de frisonner en songeant aux angoisses que je souffris lorsqu'il 
me donna celte affreuse certitude que je m étais bien dû­
ment et bien réellement enga.é à vnyag»r dans une voiture 
qui, bien réellement aussi, devait partira cinq heures du 
malin.

On demandera peut être pourquoi je ne consentis pai à 
peidre mes cinquante francs afin d‘échanper ainsi à la ca­
tastrophe. Non : j’au'S s trop prêté à rire à mes dépens. Aussi, 
résolu de faire contre mauvaise fortune bon cœur, je marchai 
ou plutôt je me pavanai le long des rues de Bristol, pendant 
une hem e ou deux, avec toute l’importance d’un homme qui 
Vient «le faire une action il éclat et qui à la conviction que les 
rega, ils admirateurs île la foule »ont-litiges sur lui. A chaque 
personne que je rencontrais, po„r peu que je la connusse le 
plus légèrement du monde , je criais de loin : je pars demain 
à Cinq heures du matin : en même temps , j’ajustais ma cravate 
«t je tirais mou eut de chemise. J’entrai dans trois @u quatre

boutiques où j’achetai des babiole» dunt je n'avais pas le moin­
dre besoin uniquement pour satisfaire mou amour-propre en di­
sant : ne manquez pas d’envoyer cela ce soir, je pars demain 
malin à cinq heures.

Je retournai à I hôtel de Reeves où je logeais.
_Bunts, dis-je au garçou de service, d’un ton piteux, il

faut m’éveiller demain à quatie heures.
— Monsieur voudrait se lever à quaire heures . reprit—il, avec 

l’accent bien prononcé du comte de Souimerset ?
—Je ne le voudrait pas, mais il le faut.
— C’est bien, monsieur, je vou» appellerai : si vous êtes 

aussi sûr de vous lever à temps que moi de vous éveiller, vous 
ne serez pas au lit deux minutes après l'heure. Sur le coup de
quatre heures vous êies sûr de me voir arriver. Que je sois 
pendu si j’y manque. Bonne nuit monsieur! Là-dessus il s’en
alla

Et maintenant il faut que je prépare mon porte manteau.
La nuit était froide et noire et mon feu venait tie s’éteindre. 

Pour égayer l’aspect sombre d’une vaste chambre , je n'avais 
que la faible lumière d’un bougeoir dont les rayons se reflé­
taient tristement sur les teintures brune». Hab ts, pantalons, 
linge , livres, papiers , objels de toilette, tour gisait pèle mêle 
sur le plancher. Je m'assis au pied de mon lit et me mis à 
contempler d’un air de désespoir , le chaos qui m'environnait. 
Cette vue paralysait toute mon énergie. Quand il se serait 
agi de gagner un toyauuie , je n’aurais pu prendre sur moi

de 'mettre un gant dans ma valise Aus-i. remet!»1') 1 
lendemain malin, ce travail d’emballage, re me cunen»'- 

Mon sommeil fut pénible, agité. Des songes horribles vin" 
m’assaillir. Due kyrielle de montres marquant toutes 'I* 
heures défilait lentement devant moi , puis des pendule*' 
horloges et enfin d’énormes cadrans d'église dont 
était invariablement à quatre heures. Quatre heures ! Wul 
quatre heures ! , .T ... ... . —-e»iw

mict»

Ensuite la scène changea et je vis s'avancer des ptofl 
interminables de Watchmen, dont chacun ciiait âme»01 |4 
d’une voix lugubre . quatre heures passées ! Pour m’ach" 
cauchemar s’empara de moi. J étais un sablier sur hq"*
V mettait le vieux Saturne.- il pesait sur moi d’une i'lSB 
Insupportable , brandissant d'un air menaçant sa faux au 
de ma têtejil me fit la grimace , frappa distinctement 
coups sur nia poitrine avee le manche de sa faux , [,enC , 
énorme tête , et sa voix perçante pronunça ces m°ls a 
oreillle....

— Quatre heures ! Monsieur entendez vous ? il est qoalre 
res 1 c’était la voix sinistre du garçon.

— Bon! je t’entends bien , dis je en grommelant.
— Mais moi, je ne vous entends pas. Quatre heures i 

sieur ?
— C’est bien : je vais me lever.
— Je vou» demande bien pardon ; mais il faut T°u* 

tout de suite : il est quatre heures passée».



BELGIQUE.
BRUXELLES, LE ro DECEMBRE,

Le ministre des finances , informe qu'il eir- 
ïuie dans le public une grande quantité de mon­
naie en cuivre autre que celle dont l'émission a 
ete autorisée par la loi du 5 juin i83a n° AU 
porte a la connaissance de tous ceux que la chose 
concerne, et des contribuables en particulier, que 
des ordres expres viennent d'être renouvelés à tous 
es comptables de l étal , tels que receveurs de 

1 enregistrement et des domaines, receveurs des 
contiibutions directes, douanes et accises, direc­
teurs des postes, etc., afin qu’ils „’admettent en 
paiement dans leur caisse aucune monnaie en cui- 
Vie autre que la monnaie nationale (pièces de i

IQ,Centlme>l> cnlise en vertu de la loi du 
juin i 2 , n° 44a- U prévient en même temps 

le publie que, dans les localités où il y aurait 
penuiie de monnaie nationale en cuivre , il est of­
fert a tout particulier de s’eu approvisionner succes­
sivement, soit a la caisse de l’agent du caissier-gé- 

a :> soit au bureau des receveurs et comptables 
mentionnes ci-dessus. * 1

— Les registres de souscription à la Société 
universelle, au capital de 20 millions de francs 
fondée par M. Ch. Dewitte, ont dû être clos lè 
O cornant; la récapitulation des demandes, l’ad-
et i°ers le fri“68 "'jxiÔerotl 1 Pas P1«*« de dix jours, 
et vers le u, le public connaîtra le résultat de la 
■confiance accordée à cette entreprise.

\ ’nM®eUiS’ directeur de la banque, est de 
retoui de Pans depuis avant-hier. Il s'était rendu
! y a . 1dans cette capitale où l'avaient 

evance MM. Vifquin, Demoor et Noël, ingénieurs 
pour conférer avec M. Thier, sur le projet de routé 
en fer a établir entre Paris et Bruxelles. Ces mes­
sieurs , nous assure-t-on , ont eu tous les jours des 
commences de plusieurs heures avec M. Thiers et 
le gouvernement français se montre très-dispose' à 
seconder le projet. On espère que toutes les objec 
ions auxquelles il a donné lieu seront bientôt ap 

plames, et que les travaux pourront être common 
ties des le printemps prochain.

On lit dansles journaux hollandais :
« M. L. R, Bisclioffsheim d’Amstêrdam vient 

inviter^ Je Hfindelsblad a démentir quil aurait 
contracté un emprunt pour don Carlos sous la ga­
rantie delà Russie, ainsi que l'avaient annoncé les 
journaux français.

«Dans la séance de la deuxième chambre des 
a s-generaux il a été fait ^apport sur une pétition 

'‘9 aw'sons <‘e commeice, qui, en opposition 
avec 32 * autres maisons de ta même ville, appuient 

projet de loi ayant pour but de favoriser les iu- 
e|e’s agricoles. Les pétitionnaires pensent que la 

mesure proposée sera salutaire pour le commerce 
la navigatmn et l’agriculture , et qu elle aura pour’ 

u ^“‘pecher notre marche d’etre inondé de 
fr etra‘.,Sers- Cette pétition paraît avoir fait 
eaucoup ,d impression sur la chambre.

dP'1 ecr'^ d Anvers, le 10 décembre :
« Plusieurs courriers et estafettes sont arrivés la 

«ut derniers , adressés à des maisons de coin- 
vlll'P6 <e. oelt® „ vile ; plusieurs ont traversé la 

. e" toute bate se rendant à Amsterdam. On 
«itnbue ce mouvement à la hausse des funds es- 
jw&nols. a

— On annonce le Coup de Pistolet, opéra comb 
que, par M. Peellaeit. 1

M. Ein de Burdinne : Messieurs , je ne doute pas que tout 
e monde IC, ne trouve que la question qui nom occupe 

est déjà b,en longue. Hais lorsqu',1 s'agit d’un point aussi 
mpoitant , il ne faut pas se plaindre du temps que (fou 

emploie a faire ressortir les vices de la loi qui nous est sou. 
mise. S, j entrais dans tous les détails que comporte laques, 
t.ou, il y aurait de quoi parler pendant huit jours. Il reste 

coie bien des choses à dire, mais je tâcherai de terminer
naut n„!°i rS f" ’ et ‘e Plut6t P0S5ib|e moyen-
“11” la .Chambrf coaseîlte a ce que je reprenne une
(On rit!) 3 1 : 61 qil’eUe Pr0“,ette de m’écouter-

L’orateur continue ses critiques contre le projet de loi et
L““/.!" Va d&“er,~da d’uu mémoire'sur

d'ndœ“ien0a°h: Je demaude la parole pour une motion

Plusieurs membre, : Non, non, laissez continuer.
, , ’ liod‘jnhach : C'est une chose qui n'a pas d'exemple-

cest par trop abuser de la patience; il n'y aurait pas de rafson’ 
pour qu en lisant des brochures on ne parte jiendant huit jours, 
nous allons quitter la séance. 1 ’

^j'eobach sort ainsi que plusieurs autres membres.) 
M. Eloi de Burdmne reprend la suite de son discours H re- 

vieut encore sur ce qu'il a dit hier des opérations cadastrales 
Il en fait le sacrifice auj. Uid’hui. dans l’espoir qu’il pourra y 
rtvemr plus tard. a e y
fcÏa'tnflié,,OSCS,Jr Ie bUrCaU IC raf’P°rt >ur le bn'get

La chambre en ordonne l’impression et en renvoie la discus­
sion après celle de la loi cadastrale.

M. le ministre des finances : Je désire répondre à „„
me tTï 5COU7 de M' El°y de B--«»“’e, relative-

e, t a la moyenne du revenu imposable dans les provinces
le la Flandre orientale et de Liège. Il résu te des calculs 

fails avec attention que la moyenne du bonnier de terre est 
évaluée dan, U Flandre or,e,Ha,e à 61 francs 19 centime! 
et a 4. flancs 98 c. dans la province de Lié^e.

Le bonnier de prés est évalué dans la première i 103 f„
h .\L'?gf ' 6i francs 27 <= - 't enfin le bonnier de 
Loi, est évalué dans la Flandre orientale à 33 bancs 19 
centm.es et à Liège à 13 Irancs 69 centimes. Ce f 
uue enorme différence; 4 ‘

M. le ministre des affaire, étrangères ne veut présenter
de*Burdinne! °bSer'râii0U< CünlfC IeS arSumens de AI. Éloi

L’In norahb. membre a critiqué les évaluation, cadastrales 
16 °" T" ,,|les Ont élé basées d'aprè» les baux a„. 

■uniques et de dale certaine , et que par conséquent il 
doit y avoir d’exagération. consequent il

Le ministre fait remarquer qu’il importe peu qu’il , ïit
:z:t:nnpourvu q;,I'°n ^5uhi **»«• Le.
o tes 'e, p.on.'ces II pen,e que si on examine le tab’eau

Ïftrr' °u se convaincra qui. y a eu bon«
101 dans la plupart de ces opérations,

M. /Wy fa,t ressortir les sacrifices énorme, que l’inéeatité
40 Z “ “ ,pi°U?er 3UX ‘,,0^ce3 Amandes depuis

M. Denef ae prononce pour la loi.
M. Heptin votera contre le projet.
M. Poignon se prononce confie la loi.

m La séance est Wée à 5 heures. Demain séance publique à

reçu Ôlama ^°ee,’ po.rt r‘cBei celte ville , avait 
anonvinn L0“'8 * * 1dern,,‘frs » Pay la poste , une lettre 
sous peïne\l!'S a'ïue],e ». °“ lui faisait sommation, 
fran JP rlorr ’ m|0rt’ de déposer une somme de 25oo
S-f e Th epleC ?U i,0leau’ exisfant 

, UI?1<Iaant la rue sous la Tour.

CUASIBRE DES REPRESENTA NS.
fiance du 10 décembre. L’ordre du jour appelle la suite de la 

™Cuasion du projet de péréquation cadaslrale.

Et jl se mit à carillonner i la porte et il ne cessa pas de fiap- 
Pr jusqu’à ce que je me fusse levé et que je lui eusse donué 
•atisfaclion en me inonlrant.
eiT" A. ,a bonne Eenre ! vous m’avez chargé de vous éveiller ,

1 espère que je m'eu suis acquitté convenablement.
,e l'dhorai mon bourgeoir à la veilleuse. En ouvrant me«

«Il et| ’■ * e?S d’apercevoir un brouillard tel que Lon-
e> ui même , dans un des jours les plus nébuleux de no-
™ ie , peut à peine se flatter d’en posséder un semblable.

j| *0|rbait une brume épaisse et glacée. Le cœur me faillit.
ƒ avait déjà vingt minutes que j’étais Ieré. Je n’avais plus

W ïlarante minules à moi, et, dans ce court espace , coin-
bff0. c1loses * faire. J’avais des soins indispensables a don-
dili * ma t0',elle > i* fallait faire ma malle, et avec toute la
^'gence pottle , je ne pouvais arrivera la voiture eu moins
fella-1* m’Butes' l'eau chaude était un luxe auquel il ne
l'u,ait- PaS !on“Pr ’ a ceite vda'ne heure, pas ’;une créature
ferme'116 n debout dans la maison , ni même , je le crois
‘ikiTT"1 ’ dans l univers enlier « excepté mon malheureux 
glac".ldl! el le gniçun , mon compagnon d'infortune. L’eau était 
des T- 1 a"S le pot ’ mais a l°rce ,le happer avec le manche 

Je parvins à en détacher à peu près de quoi
,f8lée'r,|Ulle taSSe a lh®,Deux a,,rvietles humides qui étaient
chaise3 an- 'a.clian,bl'e se tenaient tout d’une pièce sur une
*Usii diffl'5*! ra‘des Tuc h’5 pmeettes elles mêmes et presque 

“icilc a faire ployer. Les brosses à dents étaient at-

RIEGE , LE ri DECEMBRE.
Un assassinat vient d’être commis le 7 de ce 

mois sur la personne d’un habitant de Huy de- 
îeurant sur |a Suite, et nommé Jean Moreau. Vou-

ca'ie.ft "la S°" 1"™ ',0“t les Leinens annon-
mie le |P! T dun etranoer près de son do • 

c le, 1! ouvrit sa porte : il e'tait sur le seuil lorsqu,I reçut „„ collp t)e fusj, dont ü ^
ot; feÄ“ ,«*il * * * * * * * “ »a™

-SfÄ’Ä S'ÎCTÂ
des le lendemain matin. ß

lâchées au verre où je les avais mise, et dont (’emportai un
fragment dans ma précipitation à les en arracher Le -avn 
hfiiai, au bassin et la brosse à la brrbe n’éta'ît qu’un !aorcèau
ttz’zrï&z-

aussi peu de lumière. dU rasoir a^ec
— Qui est là?

Permettez, monsieur, tous n’av^T . ,
Cinq heures moins vingt-cinq ! P emp* a Pei'dre.

Je ne fus plus maitre de moi ; et, depuis ie
““ “““ •»*- - S

,11 Äiitir st * cw-
moment ou la voiture arrêterait pour le déjeuner ’ Z ^ 
j’ai de mieux à faire , me dis-je , c’est de mSeüpe r rSj" 

porte-manteau : J’y fourrai pêle-mêle tont ce qui me to2Z 
sous la main. Dans ma précipitation, j’avais mêlé ave î

— Qui esurriettes SeléCS de miel 11 fallut rec°™cer!

— Alonsieur, il sera trop tard.
— Me voilà !
Enfin tout „était empaqueté ; autre mésaventure : h

.... - i œ cuivre repiésenlautun volume , a peu pres pareil à celui que ferait
tXnr'V f °° fr7 en arSent « en prenant tou- 
tefois les precautions necessaires pour que cet obiet
ne put etre enlevé sans que £ Sou!tracfio„ X

dVeIui fIui ‘‘aurait tentée. MM. ks commissaires Kirsch et Guillaume, ce der- 
1er récemment nommé , de concert avec M. le juca 

Ghok.er dirigeaient les employés de la police. 
d A‘‘e“f *leUreS et tlei,u‘r Preises , un jeune homme 
. ^.'Pt ans> Vint enlever le sac déposé, et fut

alors qoH e'tait
p leur. Une instruction judiciaire est actuellement 

suivie sur cette affaire , dont nous rendrons un 
compte plus détaillé.

On ht dans un journal de cette ville ■
« Avant hier, vers une heure après-dîner, quatre

Por t 7 * T‘\ °CCUpeS SUr la Meuse’ non lo‘‘' ‘lu 
Pou des Arches, à arracher les p.èees de bois
S nêchent“1 d°rd,naiï;e e» “vaut de la nacelle où
cédlnt u v ’ ° SUr la?UeHe ils elaient mjnte's .
cedant aux mouve.nens brusques et violens qu'.G
fesaieiit, chavira tout-à-coup et coula à fo.id,li„si
«que ceux quelle porîail. ’ 1

“ GeS qua!re Pécheurs se mirent à nager pour 
icgagner le bord ; mais soit faiblesse, soit la kree 
des ,eaux, ,1s furent entraînés jusqu'au rivage Ste,

renf ün Se7 put aborder’ Les ‘rois autres fu­
rent reçue,llis sur une barque par des témoins
de eet evenement, qu, selaieut empressés d’aller 
a leur secours.

» N eus devons signaler les services rendus en 
cette circonstance par les nommés Jacques Desauie
n,7ktCl- naruer , Tanne7S> ‘ Par CharlesiV- 
„ r Si” fr G7 a7me Couue > et principalement 
par M. Grenade , lieutenant au Ier régiment de
7177 ’’ 11111 3 faU Preuye de dévoûinent et d’hu -
IQ et s i i i Ç v

T “ 7-n n?S des pécheurs sont : Joseph Donnay • 
Jean-Gilles Donnay ; Michel Biernimoulin , âgé d'en- 
viioii 7o ans ; Dieudonné Jorisseu : tous domiciliés 
Sur le quai ci Avroy, »

— Nous avons eu hier le premier début de M
NoufSàltPT'er teUOr>. dâns ie rôle de Robert. 
Nous attendons cet art,sie à de nouvelles épreu-
ves avant d exprimer une opinion sur son mérite
de m'a ni ,d<i 1V?e^erbeer avait a“iré beaucoup
de monde a notre théâtre. Mme. Isouard a bien
$21“ •> * a* tov “;

trZl U,|' °fficiel’ ?ela ëarnis°n de Mous vient de 
ouver e moyen de faire sauter les mines à volonté 

‘°" 8S diSlances’ Plusieurs expériences qui ont 
tri .-, , ’8!1 co,,.'Plèle'nent réussi; une entrau-
de R II Vfa 8 C8S ,0UrS derniers a« Charbonnage 
de Belle-Vue , appartenant à M. Lefebvre-Meure*
à cetlÜT18 ?Sul.',at ie P,us satisfaisant. Grâce 

i ,'l,ne Peu‘ exister maintenant
ii danger pour des ouvriers mineurs , puis- 

qu on est sur de faire partir la mine au moment
raev’-rc UUe prfC,S!on lelle (Iu’ii «e peut jamais
y avoir une seconde de différence. , - 1

— Les huiles ont légèrement monté lundi et 
mardi a Courtray et à Roulers.

malle ne voulait pas fermer. N'importe, elle ira bien 
jusqu’à la ville attachée avec des courroies : comme son 
maître, elle sera en déshabillé. Mais où étaient mes bottes? 
presse comme je l’étais, j’avais emballé les deux paires il n’v 
avait pas moyen, par un temps semblable, de voyager jusqu’ù 
Londres en pantoufles. Tout était encore à recommencer ! 

--Allons, monsieur, la voiture s’en va.
— J’y vais, répondis je, tout en colère : je n’ai plus qui 

mettre mes bottes. 1 aua
Elles étaient toutes deux du pied gauche !... II fallait ouvrir 

encore le maudit port- -manteau.
— Monsieur !..,
— Allons ! que diable me veut il encore ?
—La voiture est partie
-Partie!... Y a t il quelque chance de la rattrape,-.
— Non certes , monsieur quand c’esi n 1 • f .duit. Il a déjà fait une lieue. 6111 Ä°blnä 4111 c011~
— Es-tu bien sûr de cela p
’ Je vous en réponds, monsieur.
A cette assurance.

être qui compensait presque toutes"'1 5entuaent de 1)iea'
— Boots dis ie i ketes mes souffrances passées.

d.„, z Ti0" srç“ -.“i'»«di. i 1« fille de «’appeler.?!” ‘ '"I"1 *"' '*

— A quelle heure, monsieur?
— Dans trois moi* d’ici au plus tôt. Borns«,



T?

UNIVERSITÉ DE LIÈGE.
L'université de Liège ayant été installée aujourd'hui tO dé­

cembre , Messieurs les élèves sent prévenus que des demain 
ils pourront se faire inscrire aux rôles de l université, de 
onze à une heures,dans la petite salleacauem que.

Les coins commenceront le tü durant, aus heures in
quées au* programmes des facupés.
■ . . Le recteur, BElvlttn,

ASSOCIATION MUSICALE.
La commission a T'imnireur d’annoncer au r«thc , que le 

premier CONCERT est fis à au mercre. h t6 décembre cou- 
rant, et sera donné au THÉU'RK DU GYiVlNASSE DRA- 
MAT1QUE (denier ■ St. Jacques.)

Le programme paraîtra incessamment.

PROGRAMME
DU

BOURSES.

VILLE DE LIEGE.
Le collège des bourEm>stre et échevins informe les créai., 

ciers inscrits au grand livre de la dette constituée de la vdle . 
qu’il sera fart vers la fin du présent mois de décembre un arnor, 
tisseraentde celte dette à concurrence dune somme de iraucs
3i,92693 centimes. . ,

Les créanciers qui vou Iront obtemr la préférence au 
moven d’un sacrifice, devront remettre leur« soumissions avant 
le 15 de ce mois au bureau (le la comptabilité munie pa e 11 
est entendu que le sacrifice doit être fa t sur le capital outre 
l’abandon des intérêts de l'échéance courante. L ouverture 
des soumissions aura lieu le (5 de ce mois, trois heures, 
dans la salle du conseil de régence.

Le 17 même mois, à la même heure et au même local,
UI1 tirage au sort aura lieu entre toutes les créances non 
remboursées pour déterminer les actions qui participeront a 
l'amortissement à concurrence de somme disponible apres les 
remboursemens soumissionnés. ,

Il sera aus-i procédé le 18 décembre, aux heures et local 
ci-dessus indiqués, à un tiiage au sort entre les actions de 
l’emprunt .le 300,000 francs peur les travaux publics , a 
l’effet de dé.igner les trois actions qui seront amollies cette 
année.

Liège, le 3 décembre 1835.

Les bourgmestre et échevins , vu l’arrêté de M. le gou 
verneur, en date du 5 de ce mois, portant que le plan 
indiquant les propriétés particulières a exproprier pout 
rélargissement des abords du Pont des Arches restera dé­
posé pendant huit jours entre les mains du college des 
bourgmestre et échevins ;

Informent les intéressés qu’ils peuvent prendre connais­
sance dudit plan au secrétariat de la régence pendant e 
délai ci dessus indiqué , tous les jours depuis huit heures du 
matin jus |u’à deux heures de 1 après-midi.

Le présent avertissement sera inséré dans.Tes feuilles pu- 
bli ,ues et alfiché tant sous le perron de lTVÔtél de ville qua 
la porte des églises de St. Denis et de St. Antoine.

A l’Hôtel de Ville , le 7 décembre i8!5.
Pour le président du college , indisposé,

l'échevin , SCRONX.
Par le collége, le secrélaiie , DEMANY,

ETAT CIVIL 1)15 LIEGE, du 9 décembre.
Naissances : 2 garçons , 3 filles.
Décès : 2 hommes', I femme, savoir : Jean Massart , âge 

de 56 ans, portefaix, rue sur le Mont, veuf de Jeanne 
Françoise l’huriar. — Ferdinand' Noiwêge , age de 23 ans , 
soldat au 2' régiment de ligne en garnison eu celle vi le. 
Marie Françoise Vranken , âgée de 41 ans , sans profession, 
rue Florimont, épouse île Lambeit Jos pli rhume.

Pu j 0. — Naissances ! i garçon, 2 files.
Décès : i ‘fille , 3 hommes, \ Mme, savoir : Servais 

Lo’.infcxse, âgé de 82 ans, cn'.that ur au Thier à Lie*e , 
veuf de Catherine R*wsin. — Louis Ciahay , âgé tie 54 ans, 
portefaix, sur la Fontaine, époux de Catheiine Louquier. 
--Jean Lou.s Fabry, âgé (le ‘24 ans, forgeron a Herslal, 
époux d’Agnès Grandjean. —Marie Josephe Gajut, age e de 
28 ans , journalière, rue Rotuie, épouse de François Mar­
chand.

Gi'vAït'JD
VOCAL ET INSTRUMENTAL,

Oui sera donné dans la salle de la Société
lion , le samedi rxdece mois, par M“ FEU1LLL1- 
DUMUS, et dans lequel chantera pour la p 
fois en Belgique , sa patrie , M* DROUaRT , 
élève de Bordogni.

PREMIÈRE PARTIE.

f° Morceau symphonique. , ç;n,ar
2" Air varié pour le violon . exécute par le |eune S.mar ,

élève de M. F. Trume.
3- Grand air de B-tlini, chanté par Mlle TrouaiI.
40 Grande fantaisie de Robert le Diable, exécutée sur la

harpe par Mme. Feuillet Dumus. «***
50 Le Moine, scène de Meyer-Beer, chanté par M. B 

amateur.
DEUXIÈME PARTIE.

I“ Morceau symphonique.
2» Air de Robert le Diable, chanté par Mlle. Tlrouart.
3» Grand quintello sur des motifs d’Anna Belina, execute 

par Mde. Feuillet-Dunius.
4° Romance, chantée par Mlle. Drouart.
fio Fantaisie et rondo, exécutée par Mde. Feuillet-Dumus. 
On commencera à 6 i (2 heures. , ,
On peut se procurer des cartes chez le concierge de 1

Sociélé d’émulation.

PARIS , LE 9 DÉCEMBRE 

Fonds fublics.

Cinq pour cent, comptant............
» » fin courant ....

Trois pour cent, comptant............
» » lin courant...............

Naples. Cert. Falc. compt ....
„ » lin courant. . .

Espagne. Empr: Guebh: compt. .
„ » fin cour. .
• Rente perp. 5 p c. compt. 
, fin cou . .
. 3 p. c. Compt. .
a *> fin cour. .
a Cortès, compt. . . .
a a fin cour • . •

Coupons coites
Dette différée. .............................
Emprunt Ardoin. . . ,................
Rome. Rs. 5 p. c. comp............

„ lin courant. . . . ,
Belgique. Empr. 1831 , compt. . .

a » fin cour. . .
Banque de Belgique.............. ... . .

CODES
précédent.

Cours
DD JOUR.

108 .10
108 60
79 30
78 50
96 00
96 15
35 0/0
00 0/0
35 0/0
00 0/0
00 0/0
00 0/0
00 0/0
00 0/0
00 0,0
17 1/8
45 t,2

ICO 0/0
000 0|0
101 0,0
ICI 0/0
1 4 0/0

108
000

78
00
96
00

00
00 
95 
00 
40 
00 

00 0(0 
00 00 
00 0/0 
00 0/0 
00 0/0 
oo oio 
00 0|0 
C0 0/0 
22 f/2 
17 t/4 
46 l|4 

101 1/8 
000 0|0 
fût l|4 
G00 O[0 
000 .0,0

LONDRES , le 7 décembre.

£0* VIN DU PAYS à 17 cents la bouteille, 1« cuvée 
1831, à 28 cents, rue de la Rosé, à la Gosse Bouteille. 748

A VENDRE nu à LOUER pour en jouir le 25 décembre
prochain, UNE BONNE MAISON, sise a ‘.lege ,
Chilean ua 460., au Coin de la rue de la Rose. S at ress. 
pour les c m filions à M' VIGOUREUX , avoué , rue St. ^ 
verni n° 714 , audit Liege.

LIBRAIRIE MODERNE ,

MONTAGNE DE LA COUR , N° 2 , A BRUXELLES.

SOUSCRIPTIONS ET ABONNEMENS 

A TOUTES PUBLICATIONS SANS EXCEPTION.

3 p. c. , consolidés,; 9! 3|8 
Belg. em (332 C. D. 000 0/0 
Huit, dette active. 54 1/2
ld. 5 |i e. 000 0/0

Portugais b p. c. 64 1/2
ld. 3 p.c 541/2

Espagne coïtés, 43 3/8

Escompte.
Différées.
Passives.
Russie.
Brésil , emp. <62 I, 
Mexicains , 5 p. O. 
Colomb

Dette active.
« différée. 

Billet de chance. 
Syndic, d’amor.

a 3 I /2. 
Soc. de comm.

AMSTERDAM , le 9 décembre. 

51 t/16 I Rente Lançai: e
t 3/32 

24 3/16 
93 13/(6 

78 u ,0 
120 3/4

Métalliques. 
Russie , H. et C. 
Esp. rente peijt. 
Naples falcon iet. 
Brésiliens.

00 0/0 
22 6/8 
13 1/2 

000 0/0 
00 0/0 
37 L/4 
00 00

79 3/8 
98 1/4 

104 1/4 
47 t/4 
00 0/0 
85 0/0

ANVERS, LE to DÉCEMBRE. 

CHANGES.
J COURTS JOURS I DEOX MOIS.

~ j3|4 o|° P"i'le M

CROIS MOU.

DIMANCHE PROCHAIN, on JETTERA 
des ROULS de DINDONS, chez Mathieu 
MATUICUE , lue Basse-Chaussée.

, aux environs de Chènëe , 
S’adresser rue Gérardrie ,

776
Une PERSONNE de la campagne 

desire trouver un NOURRISSON, - 
numéro 769.

VENTE

D’UNE BELLE MAISON.
JEUDI, 37 DÉCEMBRE, 10 heures du matin, Usera pro­

cédé pardevant M. le juge de paix du quartier du sud de la 
ville de Liège, en son bureau, rue Mont St. Martin, et par 
le ministère de M' RENOZ , notaire à Liège , a la vente aux 
enchères de la belle MAISON, située à Liège, rue Y mave d lie, 
fesant le coin de cette rue et de la rue du Pot-d’Or.

S’adresser à M' RENOZ, notaire, an bout de la rue du 
Pot-d’Or. 773

LE MERCURE DE FRANCE,
REVUECOMPLÉMENTAIRE DU MUSÉE DES FAMILLES,

ET DES MAGASINS PITTORRESQUES.

Etudes critiques et révélations mensuelles du jour­
nalisme , de la librairie , des académies , des 
loteries, des salons, des théâtres et des tribunaux 
Le Mercure paiaîtle 15 de chaque mois, par livraison de 

16 pages.
L’abonnement pour l’année est de 5 francs.

ARCHIVES DU COMMERCE ,
ET DE

l’industrie AGRICOLE ET MANUFACTURIÈRE ,
Recueil de tous les documens officiels , tarifs dé­

douanés, renseignements, faits et avis pouvant 
intéresser les négocians ,
Par M. P- Henrichs, membre de l’académie de l’industrie 

agricole et commerciale , etc.
» Le ministère do commerce y déposera les ren- 

.. seignemens dont il importerait au commerce d’a- 
» voir promptement connaissance. »

Les Archives du commcce continueront à avoir pour but 
principal de répandre et de faciliter les connaissances propres 
au commerce et de diriger, aulaul que possible , les négocians 
dans leurs opérations.

Prix de l’abonnement ; pour un an , 42 francs, rendu à do­
micile , pour toute |a Belgique.

L’année se compose de douze livraisons; il en parait une 
par mois, chaque livraison contient six feuilles d’impression.

Les personnes qui désireraient acheter la collection .les an­
nées piécédentes (. 833 et 1834), les obtiendront à 40 francs les 
4 volumes de chaque aimée

Ces souscriptions coiicdnrreiit à la faveur des primes de 500 , 
de 300 et de 200 fr.,qui viennent d'être établies , et dont le ti­
rage aura lieu te 31 décembre suivant.

On souscrit au bureau du Politique

Amsterdam. , . „ ,
Rotterdam. |5/4 0/0 perte A
Paris p' fr. 100. 0. 47 t/4 P fl 46.5/16 P 
Lund. * pr Estr...'32 12 1/2 Pjfi. 12 03 3/4 P
Haiilh. p' 40 MB 35 5/46 ( 35 1/8 P
Bruxelles • ■ • -U t/4 0/0 p. I 
Gaud. . .... -i J !

FONDS PUBLICS.
, UT.

46 13/16

35

FONDS.

VILLE
d’Anvers, 

Dette act. i5 
» differ.

BELGIQUE.
. Emp. 48 m. 
A. B. 1835. 
Ac (le la B.
HOLLANDE.
Telle act.
Rte tenth.
AUTRICHE.
Mélalliq,
Lots fl 100.

» fl. 250 
» fl. tiOO.

FOLOGNE.
Lots U. 300

104 3/4 
43

100 1/4

2 1/2 
4 1/2 
2 I (2

COURS. FONDS. INT.

99 1/4

102 010 
260 0/0 
4 22

|7u7

II. 500i 
BRÉSIL |5 
E. à L *824
ESPAGNE.
B Guebh.
II. P. à Am 
Emp. 18 II 
Dette d.ff 
Col lés à P.

» à 1.. 
lito Coup 
Naples.

’.ert. pale. 
ÉTAT-ROM
Levée 1832.5 

FÏi An. 1834 5

123

5

COURS.

148 0/0 

85

49 1/8 à 48 1/2 
24 0/0 P

91 3/4

100 1/2
97 3/4

Em. R., fin et.
i> / ri. i moi.

Pel te. active.
E. de <832.
Act. Soc.-Gén.
S. de c. de c/v. 
Banq. de Belg.
S. du c. de S. O.
S. Hauts-Fonrn. 
YVasn.e Ilot nu. 
Banq, tone.
S. du Cba. Flenu.
Selpssin
Sociélé nationale. 
Gai.-Bus. ad. Br. 
Levant ,1e Flenu, 
Ctiarb d’Ouàrée. 
Sars Lon-champs 
Dette acl. Hull. 
Syndi. d amorti

BRUXELLES , le 

100 I/2 AI 
tOO 0/0 PI 

53 .1/8 1’ 
99 0/0 A 

812 1/2 P 
141 1(2 P 
115 1/8 1
ooo c/o i 

oo 0/0 a! 
OOO 0/0 I' 

00 0/0 P 
000 0/0 A 
OOO 0/0 A 
000 . (0 p 

00 0/0 I' 
(.00 (I/O P 
000 0/0 A 
ooo 0/0 P 
,54 O/i 
OU 0/0

10 DÉCEMBRE.

Lose. av. coup
• inscri/it.

Métalliques.
Naples.
Rome.
Brés. Rothsc.
E. Ar. 183.3.
Empr. Guebh 
P. à Amst.
Fin cour.
U. différée

ldi, 1835.
Cortès a Par.

n a Londr.
Coup. Cortès.

CHANGES
Amsterdam. . /0 °[u 
Londres et üd 00 0/0 

» 2 mois. 00 OO tqO 
Paris. pair.

00 O|0 
00 0/0 1 

ooo.o/o r 
00 0/0 1
000 iqO 

00 0/0 
48 1/2 l/H 

,000 0/U 
00 '1/0 
00 0/0 0/0 

18 0,0 r
24 0/0 

00 0/0 
00 0/0 
00 0/0

GAZETTE DES SALONS*
JOURNAL DE MUSIQUE, DE LITTÉRATURE ET DE MODES.

Chaque livraison du journal se compose de 16 / âges in-8° de texte inédit, signé par la notabilité littéraire la plus remnr" 
quable, et contint des nouvelles, «les contes, des scènes de la vie contemporaine, et des pieces de veis , une revue de 
taillée des modes et des théâtres. La Gazelle des Salons paraît le jeudi de chaque semaine, et la réunion de ses numéros 
annuels forme deux volumes de 416 pages chaque, accompagnés de 52 romances, et de 52 gravures de modes, et ornés 
*i’une couverture rose avec vignettes.

PRIX FRANCO POUR TOUTE LA BELGIQUE :
44 FRANCS POUR UN AN ; a* FRANCS POUR SIX MOIS / 11 FRANCS POUR TROIS MOIS

MARCHANDISES. — Ventes par contrat privé.
250 Balles café Brésil à 33 112 cts. , cons.
150 Balles café Sumatra à 32 i/i cts. , cons. _ flK
600 caisses sucie Havane blond , de fl. 21 1(2 a 22 M ’ 

trepôt. —

VIENNE, LE I" DECEMBRE.

Métalliques, 100 0/0. — Actions de la banque U77 ‘l2-

MARCHÉ.
Liège, le 10 décembre. — Froment, l’hectolitre, <2 

Seigle 9 40. ^_____________ -,

H. Lignac imp. du Journal, rue du Pot-d’Or, n° 62*»4


